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°| me, c'est le sol, c’est le fof dest

né au colon qu’on nous demand

a |d'aliéner en

d’une exploitation forestière.

trop loin, et que le désir, bic

ment ea écus sonnants,
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Projet de colonisation manqué
 

Sous ce titre nous lisons ce qui

suit dans ‘‘La semaine Commer-

ciale'’ du 20 du courant :

““M. Nordin était en instance

auprès du gouvernement provin-

cial, depuis quelque temps, pour

obtenir une grande concession de

terrain dans la région du Lac St

Jean, afin d'y établir une colonic

finlandaise

“‘La discussion que l'on a faite
immédiatement à ce sujet dans la

presse, a cu pour cffet d'éveiller

l’attention des autorités ct de les

mettre sur leurs gardes.

*‘Les sympathies du gouveruc

ment pour cc projet de colonisa

tion étaient d'ailleurs assez limi:

tées. Nos autoritées provincia-

les estimaient avec raison qu’elles

ne pouvaient distribuer ainsi pres

que gratuitement le domaine na

tional à des étrangers, quand il le

fait payer aux nôtres. En défi-

nitive, elles ont complètement re

fusé la demande du syndicat Nor-

din.

“La population canadicane-

française du Lac St Jean n'aura
donc pas le déplaisir de voir éta-

blird scs côtés une colonie étran

re qui se scrait certainement tou

Jours montrée réfractaire à sa re-
ligion, ses mœurs, ses usages ct

même sa langue.

“On assure que M. Nordin

songe maintenant à établir sa co

lonie finlandaise dans l’Oucst.”’

Nos informations nous permet-

tent de douter de l’exatitude des

renscignements que possède ‘‘ La

Semaine commerciale ''. Nous
inclinons plutôt à croire qu'on
cherche à obtenir le silence -sur

cette question, la campagne de

presse qu’elle a suscitée ayant été

jugée un peu troublante.
Nous croyons fermement que

le gouvernementa rejeté les pre-
mières propositions de M. Nordin

et qu'il hésite encore à approu

ver son projet, même avec les

modifications qu’il ya appor
tées.

Au fond, ce fameux projet est

une ‘‘ affaire ’. M. Nordin veut
faire le plus avantageusement
possible le commerce du bois ; et
comme pour fairc cc commerce il

faut du bois, M. Nordin demande

au gouvernement de lui concéder

§0,000 acres de terre colonisables,

mais riches en bois exploitable.

Après cclaon colonisera si on
peut. Voilà, si nous sommes bicn

renseignés,le fin fondde l'affaire.
O-, nous trouvons qu'une con

cession de cette nature,ct dans de
telles conditions,constitue un pré-

cédent dangereux.

Dat le projet de colonisation
être sérieux ct réalisable, il offri-
‘rait d'ailleurs tous les -inconvé

nients que nous avons signalés
dans nos articles précédents.

C’est pourquoi le gouverne-
ment doit y regarder à déux fois
avant djentrer dans cette: voie, ctnepas faire.firsdes - justes appré-

C'EST $1 FACILE

La toux cause souvent des étouffement
pénibl C'est lien f-cile dt
avec du BAUME RHUMAL.
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.un train quotidien de

Majesté.

maine,

A qui la faute ?

A la Cie du chemin de fer ?

Il nc paraît pas.

liorier notre situation.

Mais à

Laurier ? À

X.?A M. Z.?

Point.

Où est lc grand ressort qui

s'obstine à ne pas se détendre.

De Mlstassini =
a

une tête de mulet, c’est sûr,

même.

Laurentides 40,000

Nous avons des

Canayens.

manufactures,

tantes, des collèges, des couvents,

dollars durant la saison d'hiver.

pour transporter la malice.

vente des timbres.

Voilt apparemment l’intéres-

cherche
ment:

Et pendant que M. Muloch

allonge des colonnes de chiffres,

à résoudre cn ce mo-

correspondre avec Montréal.

Mon Dieu ! qui nous délivrera

de M. Mulock et de son arithmé-

tique ?

régler cette question que la quan-

tité plus ou moins grande de tim-
bres que nous achetons du Gépar-
tement des postes ?

Le service de la malle est un

service public. Nous sommes le

nombre ici, nous payons d'une

façon ou de l’autre notre large
part pour le bon fonctionnement

de TOUS les services publics, celui
de la malle comme les autres.

tawa, toute proportion.gardée, ne
fait rieri à l’affaire. 

hensions que le projet a fait nal-

Jusqu'ici on s’est contenté gé-

néralement d'alièner nos forêts au

Aujourd'hui c'est le Onds mè

vue principalement,

pour ne pas dirc exclusivement,

Nous trouvons que c'est aller

légitime d’ailleurs, que peut avoir

un gouvernement de se créer des

fouds,ne le justifie pas de disposer

ainsi du domaine public, du sol

enfin, sans autre profit certain que

ce qu'il en retirera immédiate-

la calmer

JUSTICE POUR TOUS

Ça c'est un fait. De Québec à
Chicoutimi il y a un chemin de

fer, sur ce chemin de feril y a

Québec à

Chicoutimi cet de Chicoutimi à

-| Québec.

Sur chaque train il y aun char

à la disposition du courrier de Sa

Et le susdit courrier ne vient à

Chicoutimi que ‘rois foispar se-

À M.Girard ? À M. Tanguay ?
Ces messieurs se sont employés

activement, mais en vain, à amé-

qui la faute ? A M.

M. Tarte? A M.

la Baie des

Ha ! Ha ! à Québec, à Montréal

on nomme Mulock.Mister Mulock,

fait

des calculs. Et grand Mister Mu-

lock calcule, le monde croulerait,

qu'il continuerait de calculer quand

Nous sommes de ce côté-ci des

des maisons de commerce impor-

des hopitaux etc, qui font des af-

* faires pour des cuutaines de mille

Mais pour arriver jusqu’à nous il

faut franchir une distance de 180

milles, et ça coûte tant par mille

Or il
s'agit de savoir si cette dépense

est couverte par lc produit de la

sant problème que M. Mulock

il nous faut une semaine pour

Est-ce que par hasard il n’y aurait

pas d'autre point de départ pour

cela cesse.

Vraiment il y a un bout à cour-

ber la tête devant le caprice de

celui-ci ou de celui-là, faire inutile-

ment démarches sur démarches, à

i quémender, à quêter comme des

c faveurs des choses qui nous sont

dues en rigueur de justice.

Le Pacifique ne transporte-t-il

pas la malle tous lesjours dansle

Nord-Ouest ct à la Colombie ?

Est-ce que là les recettes égalent

toujours les dépenses ?

Mais voilà! Mister Mulock

est millionnaire ct connaît exacte-

ment la règle de trois. Dans ces

conditions quand on est politicien,

on peut en faire à sa tête, et dire :

le département des postes, c'est

ma chose, allez vous promener.

Nous verrons, en tout cas, si la

s population de Chicoutimi ct du

Lac St-Jean assistera, impassible,

jusqu’àla fin du monde, à cette

comédie qu’on joue à ses dépens.

n

 

ALERTE,...
L'enfant tousse. Prenez-y garde et

nex-lui du BAUME RITUMAL.-
done
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PARLEZ FRANCAIS
“Tres mal fait ce chemin de

fer, il a trop de “curves.”

—Trop de curves ? En français

on dit courbes, mon garçon, cour-

bes !-—Quefaites vous, mon ami ?

—Je suis sesstonnaire sur la là

gue.

—Ah | bon,

Et d'un,
 

Un abbé qui a entendu cela me

passe son billet. En français le

billet. Très-bien. Mais le com-

tnis qui le lui a délivré,un canayen

pur sang, je vous assure, a écrit
de sa plus belle main: “clergy.”

Et de deux.

Ticket, please ! ticket, please !

—Parlez-vous français, mon-

sieur ?

Yes, Sir. J'su canayen.

Ça va bien.
 

Jonnquieurr ! Jonnquieurr !

—Que dit il ?
—Nous arrivous à Jonquières,

Monsieur.

—Ah! Ah!

All a board ! All à board !

Et patati, ct patata, de l'an-

glais, aragouin du commer-
cement à la fin du voyage. De

vant, Jderritre, 4 droite, à gauche

on parle anglais, ct quel anglais !

Où ça?

Au Natal? Point du tout, Sur

le chemin de fer de Québec et du

Lac St-Jean, en pays français,

le plus français d'Amérique. Vrai-

ment, c'est à nous faire rougir

jusqu'au  bianc' des yeux.
La Cie de navigation du Riche-

lieu et d'Ontario n'a que des em-

p'oyés français sur sa ligne de

Montréal à Chicoutimi. Ces mes

sieurs parlent généralement bien

l’anglais ct ils le parlent au be.
soin. Mais, sauf le traditionnel

“ hâ'e the slack ” et “ largue the
spring ”, vous ne les entendrez
jamais parler anglais entre eux, et
À vous, français, ils vous deman-

dent votre billet Et quel ordre

dans le service ! quel prévenan.

ce! quelle politesse! On n'est
pas français seulement de langage,
mais aussi de manièr:s.

souffrons à ce sujet. Il faut que| des livres, comptes, Ordres, bil-

letr, chèques, connaissements,cor-

respondance, tout est en anglais,

Pourquoi? c’est ridicule, Est-ce
que tout le monde ne comprend

pas le français dans la province

de Québec ? est-ce que les gran.
des maisons de commerce anglai-
ses n’ont pas des chployés qui

savent le français ? Pourquoi cat

te imanie de se serviride. l’anglais
à tout propos ? :

Je vous le demande; à quoi bon

cc *“ boarding house ” sur l’ensei-
gne de cette pension? Tout le

monde sait bien que monsieur X.

ct monsieur Z.ne font point fortune

avec messieurs :es touristes amé-

méricains. Leur clientèle est ce

qu'il y a de plus canadien.
Qu'aton besoin encore, par

exeruple, de ce “Railway Cros.

sing” à la petite station du rang

des Mathias !

Non, voyez-vous, c’est une ma-
nie, un besoin inexplicable. Res-

tons donc c: que nous sommes,
nous arriverons aussi vite à la for-

tune.
Et puis si on savait comme on

se rend ridicule avec cette manie.

D'abord les anglais nous mépri-
sent et ils ont cent fois raison. Les

voyez-vous, eux, la minorité dans

la province, parler français sans

nécessité ? Non, ils aiment leur

langue, ils la cultivent, ils la par-
lent.

Et j'ajoute qu’ils n'obligent
personne à parler anglais. Au
contraire, ils aiment généralement

entendre parler français, ct au

lieu de leur parler un anglais qui

leur écorche les orcilles, on ferait

bien mieux de s'appliquer à par-

ler correctement le français,

 

SANS RETARD

Les pertes de sang par hémorragie ou au-
trement  demanilent sans retard un régime
aux PILULES de LONGUE VIE du CII-
MISTE BONARD qui fera du sang nou-
Veau pur.

——l]©Pres.

Le drapean fienrdelisé est
notre vrai drapeau

 

Après avoir mis 1 fleurdelisé
de côté, sous prétexte qu’il de-
viendrait un emblême politique,
la Presse sc déclare en faveur du
tricolore. Pourquoi? ‘‘Parce

que le drapeau tricolore, dit-elle,
ne nous dit rien de particulier.’

 

Aux yeux de la Presse le dra-
peau fleurdelisé est dangercux., A
sa vue, les Canadiens Français,
surexcités, vont laisser la charrue

pour prendre l’épée, ct jeter dans
le St-Laurent, tous les Anglais,le
corps transpercé ! Pour éviter
parcille catastrophe, il faut pré-
senter aux yeux des Canadiens-

français un drapeau qui ne dit rien
de particulier !

D'aprèsles articles précédents,

nous savons à quoi nous en tenir

sur la prétendue signification po-

litique du drapeau fleurdelisé.

Ÿ a-t-il sur la terre un peuple
dont lc drapeau ne dit ‘‘rien de
particulier” ?

Quel est pour la Presse, le sens

réel de ce mot‘‘rien de particu-
lier?

Si elle veut dire que le drapeau
tricolore n’a ‘‘pour nous'’ aucune
signification politique, elle a rai-

son, croyons-nous. Ce drapeau
cependant n’a-t-il pas une signifi-

cation politique pour nos conci-
toyens de langue anglaise? La
lutte qui se fait, ces jours-ci, au
sujet du tricolore, entre le #ali-

Allons, messieurs les employés

du chemin de fer ‘de Québec et

-Le fait que ce service coûte ‘plus
cher ici qu’à Toronto‘ou à Ot-

Depuis des äfinées Que nous:

du Lac St-Jean, parlez donc'ffan-
cais, ’

L'angliis nous envahit, et ce
n'est pas sculement les employés
de chemin de fer, ce sont surtout
nos hommes d'affaires, commer:
gants, industricls, directeurs des
coïnpagnies de chemin defer etc.,
iqui en sont responsables. Tenuc

+
 fax Chronicle, le Hamilton . Hé.

rald, \a Montreal Gazette, ct. la
Presse, \e Journal, la Patrie,

l'Ævénement, etc., est-elle complè-

tement étrangère à une significa-
tion politique quelconque ?

Defait, le tricolore est le dra-

peau d’un régime qui vit, le dra-
Peau d’un peuple qui milite, C’est
un drapeau tel que, si la guerre
s'était-déclarée, ily a quelques
années, à’ proposrde Fathodi, il  

n'aurait pu paraître nulle part dans siècle. Cela vous classe. Ensuite, c'es

la province de Québec.

lui réserve pour toujours la même

perspective.

Si le drapeau tricolore nc nous

dit rien de particulier, s’il nous

est aussi indifférent que lc dra-

peau russe ou le drapeau alle-

mand, nous n’avons qu'en faire,

c'est un drapeau sans vie, un drap

mortuaire quine convient pas A

un peuple vivant.

Le tricolore—cela ne compro-

met rien—mérite plus d'honneur.

Disons, contrairement à la /%es-

se, que ce drapeau‘‘nousdit quel-

que chose de particulier.” Il re-

lit en effet la race, la langue et
V esprit chevaleresqua,

Les Canadiensfrançais l'ont

adopté momentanément, à défaut

d’un autre plus apparenté, ct par-

ce qu’ils ont trouvé en lui au
moins l'ombre du vrai drapeau.

ll’scrait agréableaux Français
de retrouver officiellement leur

drapez1 dans la province de Qué-

bec. Ce sentiment est louable.

Malheureusement pour cux,

nous avonsici l'original. Or, de-
puis quand préfère-ton 1'om-
bre à la réalité, la copie plus ou

moins réussie à l'original ?
 

Le drapeau fleurdelisé répond

bien mieux que le tricolore à
l’Ame canadienne-française,
Le tricolore n’est pas resté

fidèle à toute la mission française.

Le souffie du mauvais esprit le

fait flotter trop souvent sur des

choses qui nous sont profondément

antipathiques. N'est-ce pas der-

nièrement encore que des milliers

d'hommes et des milliers de fem-
mes de la fine fleur de France,

prenaient, en plein temps de paix

le chemin de l’exil ! M eut mieux

valu pour la France, alors, un

Néron ct cent mille martyrs.

L'enfer, en ces jours funèbres,

pour l'Eglise de France, a salué

joyeusementle tricolore !

Est-ce assez pour réfléchir ?

Nous conserverons donc le

drapeau qui n’a rien perdu de sa

bénédiction ; nous conserverons

le drapeau qui nous mène où nous

devons aller ; nous conserverons

le drapeau qui repond pleinement

À nos aspirations religieuses ; nous

conserverons le drapeau qui con-

vient à la petite fille ainée de

l'Eglise ! :
F.-A. BAILLAGE, Ptre.

—_——

SUITE DE TRAVAUX ENCESSIFS

À la svite de travaux excessifs beaucoup
de personnes perdent l'appétit. Elles doi-
vent faire usage des PILULES de LON-
GUE VIE du CITMISTE BONARD qui
leur rendront l'appétit et la vigueur.

—

Louis Voutllot et la “PATRIE”

De ZL'Oiseaz-Mouche

“ Je me suis convaincu d'une chose,
à lire les mémoires, autobiographies,

histoires, correspondances et querelles
des écrivains célèbres : c’est que, sur
cinquante hommes faisant profession
d'écrire, il y en a bien quinze complè-
tement fous, et trente-quatre plus ou
moins timbrés...."" C'est Louis Veuil-
lot qui dit cela, et lesnymphes de la
Patrie vont bondir, mais c’est si vrai.

Et que dire des femmes ? ‘“ L'éternel
Veuillot”” ajoute: La Société des
Gens de Lettres, et M. Vincent, mon

portier, disent quelquefois, en façon

plaisante, qu'un concile douta si les
femmes ont unc âme”. Cela, ce n'est

pas galant , c’est sûr, et je comprends
l’impatience de ces dames.

Donc, nous avons une “idole”, et
cette “idole”, c'est Louis Veuillot.
Nous apprenons à la jeunesse qu'il n'y
a jamais eu, qu’il n'y a et qu'il n'y au.
ra jamais qu'un auteur, “‘ l'éternel

Louis Veuillot.””. “Hors de Louis
Veuillot, dit-on avec prodigieusement
d'esprit, point de salut”.

Madame Dandurand qui a fait cette
trouvaille et l’a confiée à la Purée.
Aujourd'hui un qui signe H. G., et qui
n’est qu'un truchement, vient réchauf-
fer l’œuf bleu.

D'abord, c'est une bêtise pommée
d’afficher son mépris pour un écrivain
que les meilleurs critiques du temps

C’est |-

L'avenir( Un mensonge insigne d'affirmer que
l’on apprenne quelque part que [Louis
Veuillot soit le seul écrivain de la Frau-
ce. Pour ma part j'enscigne tousles jours
À mes élèves que quantité de vauriens,
tout en ayant eu un joli sty'e, ont d4s-
honoré la langue et la littérature fran-

Çaises et ont été l’opprobre de la raison,

du goût et dela morale. Mon Dieu !

je disais encore cet après-midi que

Boileau fut l’oracle du plus grandsiè-
cle littéraire que les hommes aient ja-
mais vu fleurir, encore que le pauvre

homme n’ait pu faire une ode passable

et qu’il s'imaginât que la religion est
incompatible avce la poésie ; que La

Fontaine, qui fit le prodige de ses fa-
bles, n’en fut pas muins, dans sa vie et
dis sus Lwntes, un vieux libertin.
Prenons Voltaire, la première de vos

idoles, ce singe de génie, Chez l'homme

en mission par le diable envoyé, au dire

du grand Hugo, un de vos autres féti-

ches. Au premier rang dans aucun
genre,si ce w'est dans le petit et le bas.
A la comédie, il fit pleurer. IL em-

ploya vingt ans À salir Jeanne d'Arc.

Aureste, bâtonné, emprisonné je ne
sais combien de fois, chassé de son

pays, léchant les bottes À Frédéric et
“lavant sonlinge sale”, et qui mérita
‘ien de crever dela façon que vous
savez Ce ‘‘ fanfron c'impiété

résumait Rousseau, son ami, une autre
idole. Ce * polisson ”, ripostait Vol-
taire. Etles voilk marqués l'un par
l'autre. ll sufit.

On les connaît, vos idoles, allez.

Onle connaît, votre Michelet, qui pré-
tendit écrire l’histoire de France en
style de pythonisse, qui fit le /rêtre, /a

femme, da famille, qui s'efforça de trai-

ner dans la boue la tête coupée de la

princesse de Lamballe. 11 n'y a pas,
dans la littérature de notre siècle, de

pages plus honteuses, dit M. Edmond
Biré, M.de Muncite Michelet dans

son discours sur les priv de vertu. La

belle affaire ! S°il suffit d’une citation
pour sacrcr un auteur, attendez, je
vous en réserve une pour tout à l’heu-

re. M. Laurentie

Bruyère. Je crois bien.

aussi.

c'était son homme.

Et

vos idoles burinées pour jamais.

C'est un des mille chefs-d'œuvre

du Maître, que vous ne connaissez
probablement pas plus que les autres.

Et il n’y a qu’à la Ju/ré que lon dé-
couvre La Bruyère ! Quant à Yoltaire,

si M. Laurentie l'a recommandé, ila

dû faire ses réserves. On trouve vrai-

ment des perles sur ce fumier. Que

des mains délicates les dégagent et en

forment un écrin,et nous ne ferons pas

difficulté de ke mettre entre les mains

de nos jeunes gens.

Mais revenons à nos moutons. On

la connait donc aussi, votre madame

de Staël, une ancêtre, la ‘* science en

jupons”, dont vous descendez en
droite ligne, la science exceptée. On

la connaît, lu Dudev.nt, «/ias George

Sand, la virago-type, la prêtresse de
l'amour libre, et dont les sales romans

sont un carnaval d'amours libres : elle

et BDerrichonnes. On le connaît aussi,

votre épais Balzac, fort comme un

bœuf au labour, mais * cynique et
comme un satyre. On les sait tous à la

vos Soulié, vos Mérimée, vos Daudet,

vos Feuillet, vos George Ohuet, vos

crainte, vos grands poètes, vos Hugo,

vos Lamartine, vos Musset,vos Vigny,
vos Leconte de l’Isle, et tous les cé-

racles, ct tous les parnasses. Vos nis-

toriens ne nous sont pas incunnus,

Thierry, ete, etc, etc. Dars la criti-

rardiñi, Sarcey, Buloz,
ete, etc.
tera,

ete,

comme

des libres penseurs. Libres penseurs,
libres faiscurs, achevait Lous veuiL-
Lot: Toujours LUI. Les journalistes
et les romanciers en particulier, il les

ct des cuistres.

tousvos dieuxct toutesvos déesses.Nou:

pas les déesses).
déplaise, nous avons plus d’une idole

supposer.
vous rappeler les noms des Montalem placent à la tête de tous ceux de ce bétt, des Lacordaire,

0

recommande La
nous

Et Louis Veuillot de même:
‘fenez, avez-vous

lu ce portrait des orateurs de la Cham-

bre frang ise qu'il fit un jour les Curac-
resi la main ? Ilya IA nombre de

peignit d’ailleues de gentils Berrichons

cru

file,vos grands romanciers,vos Dumas,

Paul de Kock, (vais-je dire aussi vos
Zola Pet la séquelle.Onles a lus,n’ayez

veuillez le croire : outre le Michelet,

laine, Henri Martin, Thiers, Guizot,

que, Sainte-Beuve, Villewain, Cousin,

Saint-Mare Girardin, etc, etc., etc.

Dans l'éloquence et le journalisme,
Lupin, Odilan Bareot, Emile de Gi-

ete.

Quatre lignes d’et ca-
disait Beaumarchais,

que j'aurais dû nommer. La plu-
part de ces grands hommes furent

Dupanloup, des Salinis, des Berteaud,

des Gousset, des Iie, des Berryer, des

Ozanam, des Guéranger, des Ségur, et

de cent autres. Mais voild, parmi

ces catholiques illustres, les uns
l'ont été sans épithète, les autres
ont plus ou moins teinté leur cau
de libéralisme. Vous sembleæ pen-
cher vers ces derniers. Et quand

vous avez cité Mge Dupanloup où Mgr

Sibour contre Louis Veuillot, vous
avez tout dit. Eh bien, voici ce qu’un
ami de Montalembert, cité par le P.
Lecanuet, lui écrit : * M, Duparloup
vous a perdu,je le dis avec une profonie

conviction. Cut esprit médiocre, dé-
voré «lu besoin de se mêler À tout, de

tout ominer, de fatter tout le mon-
de, de plaire À tout le monde, a
pris sur vous un empire tellement
tyrannique que vous vous êtes abdi-

qué vous-mème, que vous avez renié
votre passé glorieux de vingt ans—

que M. Dupunloupavait toujours com-

battu,—pour vous mettre au service

de sa vanite preusement intrigante)”

l'our Mgr Sibour, on sait ce que valut
sa condamnation de l'Uurvers auprès
du pape. Dès lors la citation qu’on
fait de Mgr de Dreux-Brézé n’a nulle
valeur. Quant Ace pauvre et cher

Montalembert, il se brouilla et se ré-

concilia trois où quatre fois avec

l’Unfvers selon les besoins et l'humeur
du moment. Il faisait des tempêtes
dans un verre d'eau, Belle Am, mais
caractère détestable. “1 change

d'idée fixe”, à dit de lui Guizot. Louis

cuillot le prenait en pitié et louait
ses beaux discours.

Voici maintenant ma citation promi-
se plus haut. Elle est d'un auteur qui

eut un esprit et une verve uniques en

ce siècle. Onvoit que nous ne sommes

pas exclusifs. C’est Barbey d'Auvre-

villy : Les femmes qui écrivent, dit

il, ne sont plus des femmes. Ce sont

des hommes,—du moi:s de préten-
tion,--et manqués ! Ce sont des Base

bleus. /Æas-bfeu est masculin. Les
Bas-bleus ont, plus où moins, donné
la démission de leur sexe. Mème leur
vanité n’est plus celle de la femme...

Du fond de la vanité, très souvent

jolie, de la femme, il leur en a poussé

une autre qui a dévoré la première ct

qui est affreuse comme l'orgueil im-

puissant. Les Bas-bleus [Me stoc-
dings], ainsi nommés, à Londres, du

temps de Pope, pour dire des femmes

qui, de préoccupation intellectuelle,

en étaient arrivées À ne plus faire leur

toilette ct qui portaient des bas comme
tous les cuistres d'Angleterre, sont

restés imperturbablement ce qu'ils
étaient, du temps de Pope. La pre-
mitre punition de ces jalouses du gé-

nie des hommes a été de perdre le

leur, —le génie de la mise, cette poésie

d'elles-mêtnes, dont elles sont tout

ensemble le poème etle poète. La
seconde a été de n'avoir plus le moin-
dre droit aux ménagements respec-
tueux qu’on doit à la femme. ‘’Après
cela, si l’on sent encore ses ‘affinités

matériviles se volatiliser'',c’est que l'on

est terriblement immatérielle...
AUNER.

—-_ 2 —

NE LES JETEZ PAS !
 

C'est comme si vous jeticz de
l'argent lorsque vous jetez les

marques en forme de RAQUET-
TES que vous trouvez sur cha-

que morceau de tabac à chiquer

BOBS PAY ROLL et CUR-
RIENCY. Conservez les et vous

pouvez avoir le choix sur 150 jo.

lis présents, Raquettes échangées

jusqu’au rer janvier 1903.
Ecrivez afin de vous procurer

notre nouveau catalogue illustié

THE EMPIRE TOBACCO, Lted,
47 ruc Coté, Montréal,

—_——

Soeur d’un Médecin

 

Québec, 10 novembre 1899,
Messieurs,-Mon Médecin n'ay-

ant recommandé d* prendre du
VIN DES CARMES, j'en ai fait usa-
ge régulièrement depuis deux
mois Les services que ce vin
m'a refdus, me contraignent A
vous rendre spontanément ce té.
moignage si bien mérité.

appelait encore, en bloc, des navets

Nous pouvons donc vous nommer

avons aussi les nôtres (les dieux,

Et, ne vous en

Vous sont-elles aussi familières que
nous le sont les vôtres ? Je le veux

Il n'est donc pas besoin de

des Gerbet, des

Le VIN DES CARMES, d'un
goût amer très prononcé, est ce-
pendant pour moi délicieux À
prendre,  Acceptez, messieurs,

es félicitations pour un vin mé-
dicinal aussi précieux.

Mlle ALPHONSINE MATTE,
. Sœur du Dr Geo, Matte.

N. B.~-Le VIN DES CARMES
est en vente A Chicoutimi en gros chez
Cot: Boivin & Cie et en détail chez

- [tous les pharmaciens, et à PHO
Dieu St-Valier *. to

Là
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LE BERCEAU

L'enfant Jésus

Dans un hameau perdu au fond

des montagnes d'Auvergne, une

veuve vivait avec son unique en-

fant.

Pauvre veuve ? elle n'avait plus

que cet amour,fragile lien qui la

rattachait encore à la terre.

—Etl'enfant était le portrait de

l'époux disparu, et sur son front,

et dans ses yeux, la mère trouvait

comme un parfum des jours pas-

 

sés, jours de bonheur et de calme

tranquillité.

Elle oubliait parfois la tristesse

présente, lorsque assis, sur ses

genoux, l'enfant répondait à ses
longues caresses, où gazouilait,de

sa voix encore hésitante, la pricre

toinbée des lèvres maternelles,

Et !e cœur
comme un ablme où chaque ins-

tant voyait

d'amour.
La puissance d'aimer que posse:

de l'ame du pauvre est d'autant

plus grande que peu d'objets s’of-

frent à son affection, et le seul

qui réclamat l'affection de la veu-

ve, c'était l'enfant qu'elle pres-

sait dans ses bras. l2t ses nuits ct

ses jours, ses pensées Ct ses rè-

de la veuve

ves, tout était plein de lui.

On trouve au fond des grands

bois des arbres que la foudre à

maintes fois frappés, c'ont l'orage

a brisé fAMmCAUX, Comme si

Dieules eût choisis pour en faire

les victimes de tous les désastres.

les

De ce nombre était le cœur de

la veuve, ct à côté de ses ancien-

nes blessures une plus large allait

s'ouvrir. Quaudles fleurs pâlirent

à l’automne, les joues de l'enfant

pélirent avec les fleurs.

Son sourire avait quelque chosc

de triste, mais aussi quelque chose

de plus doux. Peut-étre les anges

ses frères lui faisaient-ils compren-

dre que c'était son sourire d’a-

dieu.

Et un soir que le vent soule-

vait la neige sur la montagne avec

des sifflements lugubres, l'enfant

sourit pour la dernière fois.

Etendu sur les bras de sa mère,

la tête appuyée sur son il

semblait encore dermir.

sein,

La mère ne fit pas un mouve-

ment. Elle couvrait d’un regard

étrange ce front pâle, ces yeux

Éteints, ces lèvres toujours sou-

riantes.

Elle comprenait que sonfils était

mort, et son être tout entier de-

meurait anéanti sous le poids de

cette douleur.

Vivrait-clle ou allait-elle

rir comme son enfant ?

Son regard devenait de plus en

plus fixe : sourdement quelque

chose se brisait dans son cœur,

quelque chose se brisait dans son

cerveau.

Soudain ses lèvres tremblantes

eurent un sourire, elle se leva,po-

sa doucement le petit cadavre

dans son berceau, ct s'asseyant

auprès, entonna un de ces chants

natfs avec lesquels,mère heureuse,

elle endormait autrefois son

fant.
La douleur l'avait rendue folle.

Elle chanta toute la nuit.

Elle disait :

Quandlès angélous roussèls
Sé miraillou dine sous èls
Sat ras que li padoudiré,
Mès sul côt sé mét À riré,

Quandlés angélous roussèls
Sé méraillou dins sous tls

** Quand les anges blonds se

mirent dans ses yeux, je ne sais

ce qu’ils peuvent lui dire, mais il

leur sourit tout à coup, quand les

anges blonds sc mirent dans ses

yeux.”
Et, tout en berçant le cadavre

de son cnfant, clic déroulait une

À une les strophes de la ballade

qui faisait repasser devant ses

yeux ses rêves d'avenir ct ses cs-
pérances maternelles.

Quandle jour parut elle chan-
tait encore, celle chantait quand

les voisins entrèrent, elle chantait
quand ils s’approchèrent du’ ber-
ceau où reposait le petit corps

inanimé.

Elle découvrait cc fiont sans

couleur, sur lequel, dans sa folie,

elle voyait toujours briller la mê-
me étincelle de vie, et murmurait
avec un sourire d'orgueil:
Quand lès nngélous ronssèls

Sé miraillou dios sous dls,etc,

mont

en-

 
était

s'amasser des flots

= ——————————

—I1 dort, ajoutait-clle, chut |

ne le réveillez pas !

Mais quand on lui parla de

mort, de cimitière, de tombe, el-

le se leva les yeux hagards :

—I dort ! 1l dort ! s’écria-t-

elle.

En faisant reculer d'un geste

ceux qui entouraient le berceau

elle referma la porte de la chau-

mière, ct, tout le jour, demeura

seule avec son enfant.

Tout le jour elle le berça, cou-

vrant son front de baisers ardeuts,

oubliant de prendre sa nourriture

pour contempler ces traits chéris

défigurés par la mort.

Ce fut en vain qu’émus de pi-

tié, nombreux amis vinrent

frapper à la porte de la folle : la

porte demeura close jusqu’à la

nuit.

de

Alors, fuyant les mordantes pi-

(hres de la bise, chacun  regagna

son foyer, et la veuve continua de

bercer son enfant.

Au dehors on entendait gémir

les souffles de l'hiver, si tristes,

si mélancoliques, qu'on les dirait

faits de mille sanglots. Une lu-

mitre voucillante jetait dans la

chaumière un  demi-jour mysté-

ricux qui en faisait, malgré le

bruit cadencé du berceau, comme

une chambre sépulcrale.

Soudain un joyeux tintement

de cloches monta de la vallée.

La femme surprise releva la té-

te, écouta un instant puis s’avan-

ça vers la porte qu'elle ouvrit tou-

te grande.

La nuit était claire. La neige

réflétait la lumière scintillante des

étoiles, ct, répondant au bruit

des cloches, des chants so-

nores s'élevaient de tous les sen-

tiers.

Le longs es collines, on voyait

courir des brandonsallumés qui se-

maient derrière eux

d'étincelles.

Dansle village, les portes se

fermaient l’une après l'autre <£

des pas fCientissaient sur le che-

min durci par le froid.

C'était la nuit de Noël, et les

villageois se rendaient de tous cô-

des milliers 

 

tés à la messe de minuit.

La pauvre folle, elle aussi,

souvint.

—Noul ! Noël !

le.

se

murmura-t-cl-

Uninstant elle écouta lc bruit

des cloches, les cantiques retentis-

sant dansle lointain, puis clle re-

vint s'asscoir près du berceau.

Là elle songea. Elle revit Ia

crèche illuminée, l’église avec ses

ornements de fête ; et peut-être

vit-clle passer devant ses yeux

les jours oh elle s'acheminait

vers la vailée au chant des Noëls

poj tres, en compagnie de ses

vice parents, et hier encore au-

près de son époux.

Puis cle courut de nouveau

vers le seuil. Les cloches s’étaient

tues, et les torches enflammées

achevaient de disparaitre dans le

lointain.

Alors la folle s'approchant du

berceau, jetasa mante de laine

sur ses épaules, prit le cadavre

glacé de son enfant, le baisa avec

transport, lc revétit de ses habits

de fête, ct, le roulant chaudement

dans sa cape, franchit le seuil de

sa demeurc.

Les quelques vicillards laissés à
la garde des maisons sommeil-

laient lourdement, auprès des

foyers dont les flammes ardentes

scintillaient aux fenêtres épaisses

de givre. Elle passa donc sans

être aperçuc, ct prit à grands pas

le chemin qui menait à l’église.
Elle serrait son  cnfant contre

son sein, ct, par instants, comme

si elle

pauvre mère le calmait par de

douces paroles.

l'eût entendu gémir, la

Et les étoiles avaient des four-

millements joyeux commesi quel-

que ange en passant les cût fro-
lées de l'aile ; clles semblaient re-

garder curieusement sur la terre

dans l'attente de quelque douce
et grande merveille.
Quand l’infortunée entra dans

l’église ruisselante de lumières, la

messe était commencée depuis

Mngtemps et les voix mâles des
cantiques pieux.

L'encens embaumait, il régnait
sous les voûtes cette atmosphère
indéfinissable qui pèse sur les
foules recueillies.

A mesure que la folle avancait,
un murmure confus, fait de ‘‘pitié

 

‘et d'étonnemetit s'élevait derrière

elle.

Son enfant toujours roulé dans
son inanteau, la malheureuse mar-

chait résolument vers la créche

dressée auprès de l'autel.

Là, sous un toit de chaume au

milieu des animaux symboliques,

l'Enfant Dieu reposait sur sa rude

couche de paille. Sous la blanche

lumière des cicigres on voyait scs

lèvres sourire ct ses petits bras se

tendre comme pour appeler à lui

les hommes ; vù reposait le Dieu

Sauveur elle avait étendules rmem-

bres raidis de son enfant.

Et, le couvrant de caresses,elle

chantait comme dans la chaumiè-

re :

Quandlés anggéious roussèls, etc.

Le prêtre s'était interrompu,

les cantiques avaient cessé et l'as-

semblée tout entière, agitée de

sentiments divers, contemplait la

pauvre mire.

Nul encore n’avait songé à

l'interrompre, tant la stupéfaction

était grande, l’infortunée à

genoux auprès de la creche con-

tinuait avec calme la chanson

commencée. Rien de ce qui se

passait autour d'elle ne frappait

ses sens, Elle ne voyait que son

enfant, le baisait et lui souriait en

chantant :

Soudain un cri violent s'échap-

pa de toutes les poitrines, la foule

se précipita vers la créche dans

laquelle lc petit mort venait de

reprendre la vic.

Il ouvrait ses bras, il a‘tachait

sur sa mère Un regard plein d'a-

mour, il l'appelait de cette voix

qui autrefois la faisait tressaillir de

bonheur.

ct

La foule s'était arréter anxcicu-

se, clle considérait la pauvre m&-

re.

Celle-ci n'avait pas

mouvement. Elle

son enfant d’un

fait un

contemplait

air étonné, ct

d'une voix plus faible murmurait

encore sa chanson.

Soudain une convulsion terri.

ble remua tout son être, elle por-

ta les mains à son front :

—AÂh ! mon Dieu ! s’écriait-el-

le, je me souviens !

Unflot de larmes dégonfia son

cœur près de se rompre, ses an- 
goisses n’étaient plus qu'un rêve

elle pleurait de bonheur.

Elle demeura affaissée près de

son enfant, n’osant pas le soule.

ver de cette paille où il avait

trouvé la vie.

re-

La masse continua, ct les can.

tiques reprirent avec un enthou-

siasmme nouveau autour de la cré-

che dans laquelle l'enfant ressusci-

té souriait à sa mère ct agitait ses

petits bras.

Et moi à mon tour, gracieux

petit enfant, je ne veux pas ache-

ver ta gloricuse légende sans

luer en toi l'image de l'humanité

tout entière ressuscitée à la vraic

vie dans la pauvre crèche de

Bethléem.

Et si ton sourire attirait vers la

source de la vie quelqu’un de

ceux dont l'âme est morte et que

Dieu pleure, alors j'aurais ma ré-

compense ct je pourrais chanter

un hymne de bonheur.

EMMANUEL.

——)

BONS MOTS

sa

 

La petite Yvonne se présente

chez le confiseur.  ‘“‘Je voudrais

bien une boîte de bonbons contre

la toux.’ ‘‘Estce pour vous,

mon enfant ?’ ‘‘Les bonbons,

oui ; la toux, c'est grand'mère

qui l'a.”
 

RAMOLLOTlisait à haute voix

son journal : ‘“Samedi, dans la

matinée, un homme bien connu

s'est brûlé la cervelle dans son

bain.’ Mme 'Ramollet, avec

étonnement : “‘Il était donc bien

chaud ?"”

 

Un promeneur passe près d’un

aveugle ;il tire de sa poche une

pièce de monnaie cetla lui donne.

‘Merci bien, monsieur, je la

prends quoi qu'elle n'ait pas

cours.’ ‘“Tiens, mais comment

se fait il ?’ ‘Vous voyez donc ?.,

mais alors, que signific cette pan-

carte placée sur votre poitrine ?"

“Voilà, c'est que, voyez-vous,

monsieur, 3 la maison on s’est trompé de plaque. Je ne suis pas

aveuÿle, je suis sourd-muet !" .

LAVEFENSE
TR Le, Lo - a dia D. st

À l'exercice des réstrvistes
"Unsoldat crache dans les tangs.

Le sergent de manœuvres, un

vieux brisquard, s'écrie d’un air

indigne : ‘Quatre jours de salle
de police au sunéro 6 pour avoir

craché dans les rangs ; un n’est

pas ici dans un salon !..….
 

Premier ami.—l’eut-tu garder

un secret,

Deuxième

tombeau.

Premier ami —J'ai un besoin

urgent de cent louis.

Deuxième ami.—Sois traiquil-

ami—Comme un

Or

\ + ;le! C'est comme si je n'auvais
rien ented,

 

Henri Murger et Henri Mon-

nier dinaient chez Nadar, Ils ad-

miraient beaucoup le nègre, à qui

Nadar avait, pour cette solennité,

fait arborer une superbe cravate

blanche.

 

—Quelle idée, demanda  Mur-

ger à Nadar, de mettre une cra-
vate blanche à ce nègre ?

—Mais, dit Henry Monsieur,

c'est très nécessaire
savoir où la tête commence,
 

ff seul qui puisse s'offrir avec

La dyspepsic, cette terri
ceux qui prennent les PILU

 
montre en Or.

Les PILULES

à PILULIES
remèdes, sirops,
l'univers enticr.

bourserons son argent

Les Pilules Miracle soxt
dans les cas suivants :

dics desfemmes,

M tes ;

& avant de savoir comment
M avez le temps de passer là où

A remèdes.
et vous vous guérissez,

Ecrivez nous de suite et

dérisoire que dix centius,

ÿ avez en présent une montre

ÿ pour dame, à votre choix.

À cnrégistrée ce que vous nous

| The Montreal Chemical 

 

Les Pilules Miracle
Peuvent vous guérir
— SI NON —

Vous ne débourserez pas d'argent

La science a fait de tels progrès depuis quelques
&] années qu'aujourd'hui toutes les maladies sont guérissables.
M Les PILUILES MIRACLE sontaujourd'hui reconnues
F2 comme étant le plus puissant remède en existence,

qui donnera un résultat prompt et efficace.

fragment de lettres pour vous en convaingre 3...000 000000
ÿ Four moi que-voulez vous, avec un vicillard de 70 ans,
&d mais quoique vieux, j'ai à vous féliciter de vos pilules, elles

gd me font un grand bien, je n'ai plus d'indigestions,
Bl que je les preads,je suis bien réglé si bien que tout le monde
4] qui me connait me disent que j'ai engraissé.
3 prouve que je suis réellement mieux c’est que j:
@ avec un appétit inconnu avant de prendre vos pilalvs
# etc. Signé M. Louis Roy St.

Et nous lançons un défi au dyspevtique qui prendra
nos pilules et qui ne se guésira pas, nous lui doanerons une

MIRAC
à guérir toutes |<s m-uadies, elie: nz posstdeat pasle don de

M rajeunir les viiflards ni de faire revenir les morts, mais les

; MIRACLEferont mieux que tous les autres
pilules tablettes, offerts cn vente dans
Et cela nous le garantissons par le fait

que la personne qui n'aura pas satisfaction nous lui rem-

3 Voulez-vous juger ds l'efficacité des PILULES MIRACLE

Envoyez 10 CENTINSa R.COTÉ
4 QUEet vousrecevrez une grosse boite de CINQU ANTE

à CENTINS comme échantillon pour vous permettre dejuger
| de la réclle valeur de ces merveilleuses pilules,

Auémie, perte d'appétit, faiblesse générale, toutes les mala ç
dyspepsie, constipation,

tête, rhumatisme, névralgie,

ct surtout les Pilules Miracle sont garanties donner aux B

femmes ct surtout aux jeunes filles ce beau teint et ces
À belles couleurs qu'elles envient et en méme tzmps vous don- |
 nerons, une force jusqu'ici inconnue.

Les PILULES MIRACLE sont les seules qui n'ont i
à pas besoin de médecins spécialistes ni consultations gratui- §

} les PILULES MIRACLE par elles-mêmes sont un cu
ratif. Car s'il vous faut correspondre pendant un mois [A

vous servir d’un remède, vous À

En recevant les pilules vous suivez les directions

de pouvoir faire l’essai d'un si bon remède à

# Lespilules Miracle sont en vente partout au prix de 50
cts la boite ct avec une douzaine de boîtes pour $6.00 vous

Si les marchands ne les ont pas
écrivez nous directement ct nous enverrons par la malle

Envoyez toutes communications à

R. COTE& CIE
LOUISEVILLE P. Q. OU ENCORE A BIC, QUE,

qui sont nos agents généraux pour la puissance.
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et Je
garantie de satisfaction, et

le maladie, n'existe plus pour
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mal de

vous n'aurez plus besoin de

ne manquez pas une chané fl
un prix aussi

en or soit pour homme soit

demanderez.

Manufacturing Company

: c'est pour

 

Le et après le 13 uctobre, tÿu1, les trains

voyngeront comme suit.

DEPART LE CIHICOUTIMI

Tour Roberval et Québec

6.30 À. M.—Express tous les jours excepté
le dimanche et le lundi arcivant À

Rolerval à 10.10 À. M, et à
Québre à 7.00 P, M.

6.30, M,—Express le dimanche seulement
favee char dortoir) arrivant à

Roberval à 10.10 P. M., età

Québec À 7.00 À. M. le lundi,

DEPART DE ROBERVAL

l’our Québec

8.25 À. M.— Express direct tous les: jours

excepté le dimanche et le lundi

arrivant À Quélee à 7.00 I. M.

825 l. M,— Express direct (avec char dor-

dimanche seulement, ar

rivant À Quéliec à 7.00 À. M. le
lundi.

Pour Chicoutimi

4.10 À. M.—Express le dimanche seulement

arrivant À S.co A. M,

4.50 P. M.—Express tous les jours excepté
le samedi et le dimanche, arrivant

à 8.40 l’. M.

DEPARTDE:QUEBEC

Pour Roberval et Chicoutimi

8.16 A, M.— Express tous les jours excepté

le samedi?Jet Je dimanche pour

Roberval et Chicoutimi,

7.30 P. M—Express le samedi seulement

pour Roberval et Chicoutimi

(avec char dortoir pour Chicouti-

wi.

20minutes au Lac Edouard pour 3prendre

eflunch.

Lefret ne sera pas reçu À Québec aprèsts
heures P. M.

Excellentes terres à vendre par le Gouver-
nement dans la vallée du Lac St-Jean À des
prix nominaux,
Le chsuin defer transport ra les nou

veaux colons et leurs familles, et une quant

té limitée de leurs effets de ménage GRA-
TIS.
Avantages spéciaux off ris À ceux qui éta-

Llissent des moulins où autres industries,
l’our renseignements au cajet prix

pour les passagers et pour le fret, s'adresser

aux bureaux de la Compagnie, au terminus

rue St-André, à ALEXANDRE IARDY,

Agent Général pour les passagers ct le fret,
J.-G. SCOTT,
Gérant Général.

Québec 12 octobre, 1901.

CONFISERIE

HAMEL
SLMLASASAA

1wus

 

Bonbon de choix toujours frais

et fait sur commande.

Boubonnières
Pâtisseries pour tous les gaûts

CHOCOLAT
BONBON FRANÇAIS

CREME À LA GLACE

Prix tres modérés

Les commandes reçues par la
malle reçoivent la plus grande at-
tention.

ANT. HAMEL,
CONFISEUR,

ZRUE RACINE, CHICOUTIMI
9, 8, 90.

T, Morin & Fils
Peintres. .. .

Tous contrats accordés pour
PEINTURE,

VITRAGE,
TAPISSAGE,

IMITATIONS,
DECORATION,

Cont exécutés avecle plus grand
soin et le plus de promptitude pos.
sible.

 

Phicontimi

Soumissionnent aussi peur pin

tuiage d’édices publics et décora

tion d’dglises,

 

marchandises PROFITEZ-EN

Yous avez une occasoin unique d'acheter

A bon marche

Mlez chez P. H. BOILY
Vous trouverez la plusieurs sortes de

Dont on veut se défaire

‘| VENDUES A REDUCTION.

Prix modérés

Wm- GAUTHIER
HORLOGER-BIJOUTIER

Rue Racine ..2e Chicoutimi
OUVRAGE GARANTIF ET FAIT

AVEC PRO PTITUDE

ASSORTIMENT COASIDERABLE
DE BIJOUTERIES ET D'ARGENTE-
RIES VENDW À DES PRIX SXCES-
SIVEMENT BAS.
PARFUNS, POUDRE A TOILETTE,

AGRAIS DE PÈCHES.

SPEGALTE : Jones enor por mariages
Unevisite vous psrmettra d’appré-

cler la qualité des marchandises que
. Gauthier a en stock, ainsi que le
bon marché detoutesles sortesd'objets
de fantaisie qu’il serait trop long d’é-

um

  
>

 |

atoutcneure 166, ChambresKepan
SALLE “P À bou nentché, La pluagraude

ralle à :rEdu ALIAa MANGER A
do STILLWELL | {PERNGenL.
BRIDODeRaValeSelSetEG

Les
9 Maisons Suivantes

3 DE MONTREAL,
es. pois recommandées ânes

ILFLUIC
  >

WEREFENke&

MEUBLES-© “Matelas.
Que vonsarez besoin ane chinf4o où de 190 sota de

SERREAUSiJKTAFRIERIOH.
’ es 4ARNE“entréal,

PAPE“TERIE, Envcloppes,ete, oto,
Jerprimerte, Livres de Monien, ete. H'Importe quoi
tnt. € de papeterie, Mvesae volipte, cte, Lurivez
pouf prisriz."MOHTON,

v

syoeuite

HILLIP:
Rue Nutr-Dame, ltueNutrvriame,Montréal,

PATERTES“ser
“ FETHERSTONHAUGH & CIE,

Batisse Canada Life, - - Montreat
Bureaus, Toronto,OÙOuava,NCTON

ALN TE
tq Ausel Fontaine, À derive f°ASatom

utres iNAnUInct ures.
agents actif demandés,
SPACKMAN & CO, Montreat.

Pour“ Contracteurs
Tuyaux en Grès,

Client,
Briques a Fou.

Tousles Malerlaux pourContiructeuts, Fone
Ceres, le. Ecrivez pour prix.

¥o Hydo & Co BAontreal.
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de fatigue, ds "dude, de
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sant prothiplom. a. boulagés À
parle k

a Uin hainHe ñ

4 de grimpe à
WJ Les méains terdonnert spé- Fy
el cialement pour les ae Ginieset 8
À les convaiesecats. Benz vous u
wl des contrefigons. R

À OK. CAMPB-LL & CIE, MFRS, i
& Wolk aL, a
5 Treo Ja
SEBRTRTVNAU ETIOVEFVeaX

 

 

Atelie rde marbre de Chicoutimi tenu

J, Laberge & Fils
SCULPTEURS sur Marbre, Picrre,

Granit, ete,

Toutes commandes pour

MONCMHENTS, EPITAPRES, STA

ILES

Exécutées avec promptitude,

Prix défiant toute compétition
UNE VISITE ESTSOLLICITÉE

Pierres tumulaires de tous prix

de $10.00 a §50.CO
Atelier; Kue Salaberry. Chicoutimi,

CARTES D'AFFAIRES

L. G. BELLEY, L. L. B
AVOCAT

Bureau : Rue Racine, Chicoutimi. Suit tou

joursle terme d’ITébertville..

E. LÉVESQUE L.L.B.

AVOCAT

Bureau : Rue Racine au pied de Ia Côte Bossé

 

 

 

 

LUDGER ALAIN SIMON LAroINTK

ALAIN & LAPOINTE

AVOCATS

Bureau Racine, Chicoutimi. Sujvent tour

Jours le terme d'ITébertville,

SAVARD & SAVARD

AVOCATS

Burcau : Rue Racine - Chicoutim
 

Dr ARTHUR LANGLOIS

CHIRURGIEN-DENTISTE

47, tue St-Jean = — = Québec
SPÉCIALITÉ ; Maladies de la bouche et

des dents,

Dr D. WARREN
Bureau À la Pharmacie Warren

Prds du bureau de poste - - - - Rue Racin

C. SIMARD

HORLOGER
Rue Racine, - = +» Chigputim

Maisona vendre

M. Wilfrid Beaulieu, charre
tier, offre sa résidence en vente
Cette maison est située sur l'Ave
nue Bégin ct esttrès confortable
Elle est à trois étages, dont un en
pierre, lambrissée en briques, fi-
nie en boisà l'intérieur et mesure
24 x 36. Il y & aussi, écurie, han-
gar,
M. Beaulieu met aussi tontes

ses voitures en vente,
Bonues conditions.

WILFRID BEAULIEU,
MAITRE.CHARRETIERŸ.

AVEAUE BEGINCHICOUTIMY
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LE LOUP BLANC
PAR

PAUL FEVAL
 

XXVIII

CHEZ LES LOUPS

.

Les loups poussèrent en cœur

un murmure de désaprobation.

Ces bonnes gens tenaient aux

cing cent mille livres annoncées,

plus que nous ne saurions dire.

—Yaumi, mon garçon, reprit

Toussaint avec d'autant plus d'as

surance qu'il se sentait soutenu :

laisse-nous faire nos affaires,ie mat-

tre sera content,

—Ets’il ne l’est pas ? demanda

Yaumi.

Personne ne dit mot dans la

fou'e. Le vieillard jaru visible

ment déconcerté.

—Il le sera, reprit-il encore

uprès un silence ; personne plus
que moi n'est disposé à obéir au
Maître, mais...

—Mais vous voulez braver la

chance de lui désobéir ! Ecoutez !

je sais, moi, que le Maître donne-

rait le plus clair de son sang pour

voir cet homme fice A face.

Vaunoy frémit de la tête aux

pieds,
—Je sais, poursuivit Yaumi,

que cet hommeet lui ont à régler

un compte long et embrouillé. Je

ss

 

veux aller chercher le Mattre.

—Quisait où on le trouvera ?

—Je tâcherai ; vous m'atten-
drez.

—C'est impossible ! s'écria

Vaunoy, mettant désormais son

va-tout sur une seule chance;

tout est manqué si dans deux heu-

res je ne suis pas de retour à la

Tremlays.

—Deux heures me

dit Yaumi.

Les vieillards se consultèrent.

It faut croire que l'autorité de

celui qu’on appelait / Maître, et

qui n’était autre que le Loup
Blanc, avait des proportions fort

abso'ues, car, malgré sa violente

envie de conquérir les cing cent

mille livres, la foule des Loups

vint en aide à Yaumi.

—N’y a pas à dire ! murmurait-

on de tous côtés : faut que le Mat

tre soit averti !

—Va donc dit Toussaint à

Yaumi : mais si, dans deux heu-

res, tu n'es pas revenu, nous fe

rons à notre idée.

Yaumi ne s’ébranla point enco-
re,

—Î1 faut auparavant, dit il, que

je sache tout ce que veut cct

homme.

—C'est juste, repartit Tous-

suffiront,

 

  
saint ; expliquez-vous, - Hervé de
Vaunoy.

—Les cina cent mille livres
dont i! s’agit, dit le maître ds la

Tremlays, sot le produit des tail-

les de l’évéch&de Dol, que M.

l'intendant royal expédic à Paris.

Ces cing cent mille livres reste-
ront une nuit an château. Cela
suffira.

—Je crois bien ! s’écria Tous-

saint,

—Je crois bien | répétèrent les

Loups.

—Quant à l'homme que je

veux tuer, il est votre ennemi

aussi bien que le mien: cst le

nouveau capitaine de la mart-

chaussée,

Fat il pis que cela, Hervé de

Vaunoy, dit Toussaint d'un ton

grave, mais non sans quelques
regrets, n'cspdre pas l’aide de

nos bras. Les Loups n’assassi-

nent pas.

--Les Loups attaqueront la
caisse ; les Loups prendront les

cinq cent milles livres ; les Loups

auront tout le profit. Moi je ferai

le reste.

Le vieux Toussaint secoua la

tête d’un air de

équivoque.

—Cela peut s’accepter, dit-il :

en conscience, cela peut s'accep-
ter. Eh bien ! Yaumi, en sais-tu

assez long ? :

—Je pars, répondit ce dernier.

Il mit en effet son masque} sur

son visage ct disparut dans l’om-

bre.

Vaunoy s’assit,

vant lui un verre

satisfaction nan

On placa de-

d'eau de-vie

‘| qu'il toucha de ses lèvres,
—Deux heures | pensait il avec

 

porter,

maternelles,

dans ses labeurs journaliers,

femmes qui en ont fait usage:

“ pouvais à
“ Bt

.

* dontje souflrais,

* maison, saus pa;
* et nux reins.

“* pies jours.

“* ouvraxe sansfatigue.

vigueur qui

consultations sont gratuites.  
 

L'expérience de tous les jours démontre que le
raffinement de la civilisation, est évidemment la
cause de l'extrême sensibilité de notre nature à la
douleur ; plus l'organisme est délicat, plus les
douleurs ressenties sont vives etdifficiles à sup-

Ceci est particulièrement vrai, lorsqu’on l’ap-
plique aux femmes, relativement à leurs fonctions

Pourl'indienne dans la forêt, la naissance de
ses enfants est un évènement qui n’est pas accom-
pagné, comme chez sa sœur de race blanche, des
inquiétudes et des craintes que l’on connaît,
parce qu'elles ne s’est pas écartée du chemin que
la nature lui avait tracé. Elle a pris son premier
bain dans le ruisseau qui l'a vuc naître, elle n’a
eu pour tout berceau que des feuilles et des bran-
ches olle a grandi au grand air, étant forte et
puissante, pour elle l’enfantement n’est qu’un
incident qui l’arrête à peine de quelques heures

@ Pour la femmecivilisée, les fatigues de la ma-
ternité sont à peine supportables, et c’est avec
misères et douleurs qu’elle accomplit ses devoirs
d'épouse et de mère ; longtemps avant la nais-
sance de son enfant, clle est sans vigueur, sa re-
couvrance est aussi tardive et clle peut à peine
prendre soin et alimenter son enfant. -

Sa méthode de vivre, la manière dontelle se
vêtit, a amoindri, d’une génération à l’autre, la
force de ses nerfs et sa résistance musculaire.
Aujourd'hui, si elles veut que les fonctions aux-
quelles clle est destinée, s’exécutent comme chez
les femmes moins civilisées gt d'une constitution
moins délicate, il lui faut de l'aide ;.... illui
faut de l’aide pour ses muscles, il lui faut de
l'aide pour ses nerfs, de l'aide pour ramener ces
arganes essentiellement féminins à leur état natu-
rel, afin que tout aille bien ; et que les Pilules
Rouges puissent remplir‘ pleinement ce but, en
voici la preuve dansles témoignages suivants de

¢ "al pris les Pllules Rouges pour le beau mal et les 2 e d
15 a. aldouleurs sans nom. Ein Erivant les couseils des médecins spécialistes et après avoir pris 10 bot
$ de Pilules Rouges je suis plus forte que jamais ct je ne ressens plus aucune douleurs. Mes mois passent
“* sans que je m'en aperçoive à peine, et je vous assure que je me trouve bien soulagée.

* Je souffrais aussi beaucoup de mal de reins et de douleurs daus Je dos,
ine manger, Les Pilul

de moi unc fenuue Leureuse et recounaissante.

¢ tous mes niaux. Mes forces me revinrent peu à
a" Jai aujourd'hui bon appétit, ma digestion se fait bien et je puis vaquer

MATERNITÉ

 

i’

es Ro:

“ Madame ACHILLE GRENIER,

 

* 11 nous fait plaisir, nous écrit Madame Laliberté, de vous dire que je suis

étagetell mentfaibla t je souffrais tellement, qu'« . le €
66 Piaison,sana ded'essayeràtravailler7 J'avais toujours les mémbres engourdis et toujours mal A In tête

T1 m'était impossible de man

j'étais malade depuis cinq

: ] ci Rouges, me guérirent complètement dans deux mois de
us nes avis que vous mie donnites cù us Pilules u « en devant plus forte, mes douleurs disparurest.

mes occupations et faire tout mon

* J'ai recommandé à plusieurs dames de mes voisines de prendre les Pilules Rouges, et je puis vous
“ dire aussi avec plaisir qu’elle leur ont fait un grand bien, ES LALIBERTÉ

ST THyeVronique,Py

Les Pilules Rouges sont une préparation spécialement destinée 4 la guérison des maladies par-
ticulières aux femmes et depuis leur plus tendre enfance jusqu’à l’âge le plus avancé, elles sont le
remède par excellence pour guérir ses maux.
Pinflameoation, les ulcérations et la faiblesse féminine, Elles donnent cette santé robuste et cette

nt nécessaires, afin d'obtenir une maladie heureuse et une recouvrance parfaite.
Nous pribns les femmes faibles et malades, spécialement celles qui souffrent depuis longtemps

d'écrire ou d'aller consulter les Médecins Spécialistes à leur burcau, au No. 274 rue St-Denis, Les

Nous prions aussi les femmes de voir Àce que sur chaque boîtes de Pilules qu'elles achètent, soit
"le nom de la Cie Chimique Franco-Américaine,ct si elles ne peuventobtenir les vraies Pilules
Rouges de leur marchand, nous leur expédierons sur réception du prix 50c la boîte ou 6 boltespour
92.50. Adressez vos lettres commesuit :

COMPAGNIE CHIMIQUEFRANCO-AMERICAINE,
No. 274 Rue St-Denis,

 
les douleureuses. Je souffrais depuis l'âge de

tiges m'out renforcée, m'ont guérie de mes

mois, c’est-à-dire depuis In naissance de
11 m'était jun ible de marcher dans ma

r, de digérer, ni même de dormir ; j'étais dans un tel état de
«“ mauvaise sauté, que ma fansille croyait que j'étais pour mourir, ou au moins rester infirme pour le reste de

Elles donnent des forces,

n
v

  
tes

‘étais toujours constipée et je
à ouleurs etpe an

14 Second Street,
‘‘ New Auburn, Me,**

rfaitement guérie des maux
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guérissent les irrégularités,

Montreal.   
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angoisse ; si cet homme vient,
quel sera mon sort.

Les Loups s'étaient remis à

famer ct À boire, car ces pauvics
gens, naguère artisins honnêtes et

laborieux, une fois jetés violem

ment hors de leur voie, avaient

pris, à peu près, tous les vices

qu'an êne avec soi la fainéantise
soutenuc par la rapine.

Vaunoy, lui, comptait les mi-
nutes, De tomps en temps, la

voix du vieux Toussaint, qui de-

mandait quelques explications sur

le mode d'attaque, sur le moment

du coup de main, etc, interrom-

pait sa laborieuse réverie, Ce fut

heureux pour lui, car, sion ne

‘elt point distrait de sa peur, sa

peur l’aurait tué.

Une heure se passa, puis une

heure et demie, puis l'aiguille de

la montre de Vaunoy/indiqua les

deux heures”révolues,
Vaunoy cuvrit sa poitrine à une

longue ct vigoureuse aspiration.

Il se leva.

—Mafoi, dit Toussaint, Hervé

de Vaunoy est dans son droit, un

honnête homme n’a que sa parole,

nous avons la nôtre ! ct nous

sommes des honnêtes gens,

—C'est clair! appuya l'assis-

tance.
—Donc, tu peux te retirer,

l'homme. Ton intérêt nous répond

de ton exactitude. Demain, une

heure après le coucher du soleil,

nous scrons au lieu désigné,

—A demain, dit Vaunoy, qui

devançait ses guides vers l'entrée
du souterrain.

On lui banda de nouveau les

yeux. Quelques minutes après, il

sautait joyeusement sur son che-

val, qui l’attendait au delà du

fourré.
—Saint-Dicu ! saint-Dieu !saint-

Dieu! cria-t il follement en pres.

sant à grands coups d'éperons le

galop de sa monture.

Comme on le pense, le vieux

majordome gagna soa pari, car

c’était Vaunoy qui avait frappé

ces rudes coups à la porte exté-

rieure de la Tremlays, et ce fut

lui qui, au moment de la gageure,

entra dans le salon, au grand

étonnement de Lapierre.

—Il est à nous! s’écria t-il. J'ai

Joue ma vice,j'ai gagné ; mais je

jure Dieu qu’on ne m'y prendra

plus,

—J'en reviens à ce que je di.

sais, murmura Lapierre : que Dieu

ait 'ame du capitaine ! Maître

Alain, voici votre écu.

XXIX

AVANT LA LUTTE,

Le lenlemain, le convoi des

deniers de l'impôt partit de Ren.

nes dans la matinée. Il était es-

corté par la maréchaussée, à la tê-

te de laquelle chevauchait le ca-

pitaine Didier, ct par une compa-

guic de sergents à pied,

Le trajet de Rennes à la Trem-

lays se fit sans encombre. Tan.
dis que les lourdes;charettes, char-
gécs d’écus de six livres, s’em-

bourbaient dans les fondrières de

la forêt, l’attaque aurait été bien

facile ; mais nulle figure hostile ou

suspecte ne se montra sur la rou-

te, et c'est à peine si Jude, qui

svivait le capitaine, put conjec-

tucr deux ou trois fois aux mou-

vemants des branches qu'il y

avait un étre vivant,homme ou gi

bier éâché sous le couvert.
Les Loups dormaient ou ne se

souciaient pas d'affro ter les bons

mousqucts de la maréchaussée. À

moins qu’ils n’eussent encore un

autre motif de ne point se mon-

trer.

On marchait bien lentement, et

le soleil se couchait au moment

où le convoi atteignait les pre-

miers arbres de l'avenue de La
Tremlays.

—Monsieur, dit Jude en se pen-

chant à l'oreille du capitaine, il ne

fait point bon pour moi au cha-
teau. Ce que je cherche n'y est

pas, et j'y pourrais trouver cn re-

vanche ce que je n'ai garde de

chercher.

—Eh ! mon brave garçon, ré-

pondit le capitaine avec un souri-
fe, tu ne rêves plus qu'assassinat
depuis hier. Certes, si tout ce que
turm'as raconté de ce Vaurioy est
vrai; c’:st un scélérat infâme et
sans. vergogne, mais je ne puis

i a

croire....et, après tout, qui te
dit que ce charbonnier n'ait point

menti

—Pclo Rouan ? il ne mentait

pas, monsieur, car sa voix trem-
blait et j'ai senti la sueur de son

front tomber sur ma main, Oh !

il ne mentait pas!....Et dame

Goton ? et l'absence de notre pe-

tit monsieur ?

—Tu as peut-être raison, dit le

capitaine ; en tout cas, tu es libre

mon garçon, et situ as quelque

ami dans la forêt, je te permets de

lui demander l'hospitalité. Demain

tu nous rejoindras À Vitré,
—A demain done ! répondit Ju-

de.

Sur lc point de s'éloigner, il
s'approcha davantage ct ajouta à
voix basse :

—N'oubliez pas ce qui vous re-

garde, mon jeune monsieur. Ce

Pelo Rouan a parlé de vengeance,

et a l'air d’un terrible homme |

Didier sourit encore ct fit

geste d'insouciante bravade.
A demain brave garçon ! dit-il

au lieu de réposdte,

Jude prit un sentier de traver-

se ct perdit bicatôt de vue le con-

voi. J.e soleil était couché depuis

quelques minutes à pzine, mais il

faisait nuit déjà sous les sombres

voûtes de la forêt. Les clairières

seules montraient leurs ajoncs il-

luminés par cette lueur chatoyan-

te que le crépuscule du soir laisse

monter du couchant, Jude s’en

allait à pas lents et la tête triste-

ment baissde,
Il avait confié son cheval à un

un

soldat pour que la bête cût sa

provende au château.

Le bon écuyer sentait son cou-

rage l'abandonner en méme temps

que l'espoir, Pourquoi chercher

encore lorsqu'on est sûr de

te.

Un péril à braver l'eût trouvé

fort ; s’il n’cût fallu que mourir, il

serait mort avec joie, Mais il n'y

avait rien, ni péril à braver, ni

mort à affronter.

Treml n'aurait point le bénéfice

des cfforts tentés: à quoi bon

combattre ?

Jude après avoir cheminé quel-

que temps sans but, prit la route

de la loge du charbonnier Pelo

Rouan.

—Nous causerons de Treml, se

disait il soupirant, peut-être aura-

t-il appris quelque chose depuis

hier.
Jude n'avait pas fait vingt pas

dans c.tte nouvelle direction,

lorsqu'un bruit sourd, lointain

encore, mais familier À son oreille

de vieux soldats, arriva jusqu’à

lui,

C'était évidemment le bruit

produit par la marche d'une nom-

breuse réunion d'hommes,dont les

pas s'étouffaient sur la mousse de

la forêt.

Jude s'arrêta. Ce ne pouvait

êtra l'escouade des sergent: de

Rennes, car, les pas venaient du

côté opposé à la ville, ct avan-

gaient plus rapidement que ne

fait d'ordinaire une troupe sou-

mise aux règles de la discipline.

Jude devinait rarement ; et il

était encore à s'interroger lorsque

l'agitation des branches du taillis

annonçal'approche de cette inys

térieuse armée.

Iln'eut que le temps de ce

jeter de côté sous le couvert,
Au même instant, une cohue

pressée, courant sans ordre, mais

À bas bruit, fit irruption dans le
sentier que Jude venait de quit-

ter.

A la douteuse clarté qui ré-

nait encore, le vieil écuyer tâcha

de compter, mais il ne put. Les

hommes passaient par centaines,

et incessamment d'autres hommes

sortaient du ‘fourré. ;

C'était un spectacle singulier et
fait pour inspirer l'effroi, car au-

cun de ses hommes ne montrait

son visage aux derniers rayons du

crépuscule. Tous avaient la figure
couverte d'un masque de couleur

sombre.

Tous, hormis un seul qui por-

tait au contraire un masque blanc
comme neige, au milieu duquel

reluisaient deux yeux -ronds ct
incandescents, comme les yeux

de chatpard. Cet Homme, qui était de grande

ne

point trouver ? Jude avait besoin

d'évoquer le souvenir vénéré de

son Maître pour garder quelque

énergie à sa volonté chancelan-

taill*, mails de bizarre tournure,
marchait le dernier. Lorsqu'il pas-

sa devant Jude, il se trouvait en

arrière d'une cinquantaine de pas
sur ses compagnons, et le vicil

Écuyur le vit avec étonnements

faire, sans effort apparent, deux

ou trois bonds récllement extraor-

dinaires, qui le portèrent en quel.
que secondes à l’arrière garde de

la fantastique armée.

Jude demeura plusieurs minu-

tes comme ébahi. Au bat de ce

temps, sa lente intelligence ayant

accompli le travail qu'une autre

aurait fait de primesant, il con-

jectura que ces sauvages soldats

étaient des Loups, Mais où al-

laient ils en si grand nombre ct

armés jusqu'aux dents ?

Jude sc fit cette question,

maisil n’y répondit point tout de

suite, bien que les Loups, chucho-

tant entre eux, eussent prononcé,

en passant près de lui, plus d'un

mot qui aurait pule mettre sur

la voie.

[1 poursuivit sa route, tout pen-

sif et fort intrigué, vers la demeu-

re de Pelo Rouan,

Pendant qu’il marchait par les

sentiers redevenus déserts de la

forêt, son csprit travaillait. et les

vagues paroles surprises çÀ et 1A
aux Loups qui passaient, lui reve-

naient comme autant de menaces.

La loge de Pelo Rouan était

fermée. Jude frappa de toute sa

force à la porte close ;* “personne
répondit,

—C'est étonnant, pensa-t-il, en-

tremélant sans le savoir le désa-

pointement présent et l’objet de

sa récenteypréoceupation. Ce sin-

gulier personnage, masqué de

blanc, qui marchait le dernier,

avait des yeux semblables à ceux

que je vis briller hier dans les té-

nèbres de cette loge... Ouvriz,

mon compagnon, I'é.

cuyer de Treml.

Point de réponse Seulement, de

l'autre côté de la loge, d'autres

coups se firent entendre, comme

pour railler ou imiter ceux qu'il

distribuait libéralement à la por-

te,

Jude fit le tour de la cabane.

Un sayon de lune, égaré à tra-

vers les branches des arbres, lui

montra une pctite fenêtre, fermée

de forts volets qui s'agitaient sous

l'effort d'une imain cherchant à les

ébranler à l’intérieur.

Au moment ou Jude ouvrait la

bouche pour répéter sa requête,

l’un des volets violemment arra-

ché, tomba auprès de lui,

En même temps, une forme de

jeune fille dont la lune éclairait

vaguement la silhouettemonta sur

l'appui deln lenêtre, sauta aux

pieds de Jude avec une légèreté

de sylphide, ct demeura un ins-

tant à genoux, les bras tendues

vers le ciel.

ouvrez à

—Sainte-Vierge de Mi-lorêt,

je vous remercie ! murmura la jeu-

ne lille avec une ardente dévotion

Protégez le, protégez-le ! Si je le

sauve, Notre-Dame, je vous don.

un cierge, ct une couronne, ct ma

croix d'or, et tout ce que j'ai, bon

ne Vierge.

Elle se signa, baisa une petite

médaille suspenduc A son cou, sc

releva ct disparut comme une bi

che sous le taillis,

Elle n'avait méfie pas aperçu
Jude.

—Fleurs des Fenêts | dit le bon

écuyer que ces diverses ct inex

pliquables péripéties j:taient dans

un complet  ébasourdissement,

Qui veut-clle sauver ? Et les au-
tres ! qui veutent-ils attaquer ?

La lumièrejaillit presque tou-

jours de l'extrême confusion.Jude
se pressa le front de ses deux

mains, comme pour en faire sortir

une pensée obscure, dont il sen-

tait instinctivementl'importance et

Qu'il-ne pouvait formuler.

Au bout de quelques minutes,

il se dressa brusquement et laissa

tomber ces bras lc long de son

corps, La pensée avait jailli ; la
lumière s’était faite dans les té-
nèbres de sa cervelle : il compre-
naît.

—Didier | s’écria-t-il d'une voix
brèye et coupée ; c'est de Didier

qu'elle parle ; Pelo Rouan le dé-
teste : clle veut le sauver parce
qu'il veut le tuer. Et les Loups.
par le nom de Trem!, il y aura
quelqu’un pour iedéfendre |

Et il se reprit à marcher à pas 

ntnada tn

de géant danslà direétion dé La
Tremlays.

11 semblait avoir retrouvé J'e-

gilité de ses jeunes annéis, et
perçait droit devant lui, au milieu
des épaisses fourrées, comme un

sanglier au lancer,

En ce moment, pour la premiè-
mière fois, il sentait quelle puis.
sance avait prise, au fond de son
cœur, son attachement pour le
jeune capitaine, son nouveau
maître, À cette hounête et fidè-
le nature, il fallait un homme à
qui se dévouer, et le souvenir de
Treml ne suffisait pas à satisfaire
l'éternel besoin d'obéit et d'aimer
qui constituait, chez Jude, pres-
que tout l'homme moral.

Enarrivant à la grille du pare
de La Tremlays, Jude était plus
inquiet encore qu'au départ, car
son flair de fils de la forêt lui
révélait la présenze d'une immen-
se embuscade.

Il sentaitd’instinet que le cha.
teau était entouré de mystérieux
conemis,

 

Tout était tranquille encors

néanmoins, et Jude resta indécis,
wosant peser surla corde qui
mettait en mouvement la cloche
de la grille.

(1 Swevre)

 

LE Pitettte est snr Cditgue Dosite des vent

Fabtenses LAXSTIVE DROMO-QUININE,
Teste Qus duvrit le vautue En uL Jour.

 

M. EMERY HARROTTE
Boîte 416, Spring Valley, Bureau Co, Il,

 

Guéri du Mal de Rognons pas
les PILULES MORO.

 

Un grand nombre d'hommes
auraient une santé parfaite s'ils
ne souffraient de leurs roguons et
de douleurs dans le dos.

Lesreins chez l'homme qui tra-
vaille sont la partie vitale qui de-
mande le plus de forces.
Un homme peut avoir des

muscles d'acier et un estomac
capable de tout digérer, mais si
ses reins sont faibles, il est inca-
pable comme un enfant.

Les Pilules Moro contiennent
les ingrédients qui vous guériront
des maux de reins dout vous souf-
frez et qui, prises à la dose de
deux après chaque repas, vous
mettront aussi souple que jamais.

 

M. KEMUERY JIARROTTR.

TEMOIGNAGEDE M. HARROTTE.

* Depuis longtemps je souffrais d'une
*“ maladie de roguons qui me causait
** beaucoup de troubles; mes vivres di-
" éraent mal'et mes intestins étaient
“irréguliers ; mon urine était mauvaise,
“ passait difficilement, me faisait souf-
“rie Énormément, tout comme of
* j'eusse eu la Sravelle a a

* Lorsqu'il me fallait changer de po-
* sition, me mettre debout onmme baie
‘* ser, j'avais des douleurs daus les côtés
“et les reins qui rendaient mes tmouve-
** ments bien difficiles. J'ai été malade
“au lit pendant dix-huit mois. Cinq
tt médecins m'ont soigné sans beaucoups
** de résultats,
“Tes Pilules Moro que j'ai prises

t* n’ont douné du soulagement dès les
* premières boites et à In septième
!* m'ont apporté In guérison complète.
Je les ai conselilées À un graud

“‘ nombre de mes amis qui les ant prises
** et beaucoup d'entr’eux ont Été soula-
“ gés. Je crois que pourles maladies de
‘*rognous et des voies urinaires, elles
‘“ sout sans égal.”

EMERY HARROTTE,
Bolte 416. Spring Valley, 111,

 

Les Pilules Moro guérissent
aussi la dyspepsie, l'indigestion,
les douleurs rhumatismales, le mat
de tête et le manque d'appétit,

Les médecins de 1a Compagnie
Médicale Moro, peuvent être vus
à leur bureau, au No. 1724 rue
Ste-Catherine, tous les jours de la
semaine, excepté le dimanche,Jus
qu'à huit heures du soir. Aux
hommes qui demeurent à la cam-
pague ct qui ne peuvent venir faci-
ment à Montréal, uu blanc de träi-
tement leur sera envoyé sur’de-
mande, ainsi qu’un petit livret
rempli de conseils et d'avis. Les
consultations par lettres sont aussi
ratuites et absolument confi-
enticlles.
Les Pilules Moro se vendent

50 cts. la boîte, ou six boîtes pour
62:50; si votre marchand ne les
tient pas, elles vous seront expé-
diées sur réception du prix.

Adressez vos lettres comme suit à * COMPAGNIE MEDICALE “NORD, |
1734 roe Ste-Crtharias,Musial, ”

M

 



     
     

 

dont fous
Bommençonsaujoutd'hui la publl-
cation dans une autre colonne ct

qui a pour titre : “Le Massacre

d'Anticosti” est du À la plume de
M. Placide Vigneau, gardien du

Dhare de l'Ile-pux-Perroquets, bas

dufleuve St-Laurent. M. Vigneau

qui est un curieux ct un chercheur

ne perd aucune occasion de re-

cucillir avec soin tout ce qui peut

aider à faire l'histoire de la Côte

Nord ct de "lle d'Anticosti, ct

tous ses loisirs sont scrupuleus-

ment consacrés soit À lire ou à

faire causer les anciens, soit à ré-

diger ses notes, C'est ainsi qu’il

possède des manuscrits précieux

notamment sur les nombresx nat-

frages qui ont eu lieu sur la Côte

autrefois inpitalière de l'Ile.

Nous publions ses notes sur

"Massacre de Vie d" Antico ti" t |

le

sont parvenues

Nos lee.

de leur

les qu’elles nous

sans en rien changer.

teurs nous sauront {ré

avoir conservé toute leur origina

lité.

Quant à M. Vigneau qu’il veuil-

de publier

autorisation

bien nous pardo.mer

cts notes

que dans sa modestis il nous dt

sans son

sans doute refusée= RED.

Le massacre
de l’Anticosti

Nute=—Naus appelons massacre de l'Anti-

custi l'horrible drame qui se découla à la

Bale au-renard, (1) Articosti, au printemps

de 1829 entre les gens de l'équipage du na-

vire ‘“Granicus” naufragé sur ta pointe Est

de cette ile en novembre 1825,

Fau le capitaine Basile Giasson celui-là
mème qui trouva et enteera les restes de cet-

te boucherie me l'ayant raconté lui méme une

fois, avec les nutes que m'a communiqué

mon beau-père,un de ses petits fils j'ai pu re-

contituer à peu près en entier le récit de

cette terrible tragédie.

P, VIGNEAU

La saison de pêche à la morue

de l’année 1875 avait été très

abondante, tellement abondante

que toutes les gcëlettes de la côte

sans exception aucune epuistrent

leurs provisions desel; ce qui

n'avait pas eu lieu depuis nombre

d'années. La Poirte anx Esqui-

maux ne possèdant aucun dépôt

de cet article de première néces-

sité pour le pécheur «t comme il

fallait nous en procurer d'autre

pour le voyage de pêche au ha-

rerg, je pris le parti de descendre

en berge à Natashquan avec l’in-

tention d'esseyer d'en obtenir des

Messieurs Delaparciie, maison

Jer-cyaise qui depuis environ

Guinz ans 5 tenait un établiss--

ment de pêrhe, En agissant de bi

sorte je perdais moins de tmps

que d'armer me goélette vour

aller en chercher à Gaspé q i était

le port le lds proche où l'on

pouvait s’en procurer en quantité

suflisante. Rendu les lieux

je me trouvai retardé plusieurs
jours par les vents contraires et

le mauvais temps, La quatrième

journée n'y pouvant plus tenir, je

résolus de m'en retourn r quoi
que le temps ne fut pas encore

très favorable. Arrivé à Wa-hta-

woka je ‘us supris jar la brume,

Ct la mer gross“sant de plus en

plus, je dus bon gré mal gré me

résigner à m'y arrètee pour la

nuit ; car ces parrages sont très

dangereux par temps de brume,

surtout lorsque la mer est battuc

par |-s vents du large.

J'y rencontrai une petite goë

lette la “Queen of the Kast” dont

les hommes de l'équipage émigrés

des l'es dela Magdecleine depuis
quelques mois, étaient occupés à

y faire sécher leur morue. Sur
leur invitation j'embarquai à bord

pour y passer la nuit À l'abri de
l'humidité. Après que nous câmes

soupé, fumé une pipe ct parlé un

peu de la pluie et du bean

temps ; un d'entre ceux nadres-

sant la parole. “Voyons, dit-il,

toi qui a lu dans toutes sortes de
livres, raconte-nous donc quelques

belles histoires, tu dois en savoir
plusieurs.”

Hest bon de noter en passant
que je passais pour unsavant...

avec ceux qui ignoraient qu'd Paris

les enfants pleurent quand leurs

mères leur donnent le fouet ; A
près leur avoir raconté quelques
petites anccdotes ct les avoir amu

TL Balc-au-Renasd est Tnommé Fox
Bay sur les cartes de Bayficld Bell Bay par
les gens de Gaspé et Mâvre de l'Anticosti
par les accadiens desprovinces maritimes.

. vs

sur

     

 

  
ald uh peu je ie toufnai Vêrs uid
vieillard honagénaire, lé père Ba-
site Giasson, ancien pêcheur du
golfe qui s'était embarqué pour

passer une quinzaiue chez un de

ses fils qui demeurait à Natash

quan. Il était en train de fumer

une pipe qui 3 en juger d'après la

noirceur de son culottage avait dû

pour le moins avoir appartenu à

Jean Nicot où à quelqu'un de ces

petits neveux. Mais à propos

d'histoires; père Basile, lui dis je,

c'est pourtant vous qui avez trou-

vé le massacre de J'Anticosti, Oui

mon gaiçon me répondit ce bon

vici lard, mais je l’assure que je ne

m'en rappelle plus beaucoup à

présent, car il y a longtemps de

cela et ma mémoire s'est bien af

faiblic depuis quelques années.

Si je ne craignais pas de vous fi

je pric.

rais de mc raconter ce dont vous

vous rappelez encore, car d'après

ce que j'en aientendu dire pen

dant mon er fance ce devait être

effrayant. Alors ce respectable

vicillard déposa sa pipe,se recueil-

tiguer, repartis j>, vous

lit quelques instant, puis compta

sur ses doigts et commença ainsi

son récit :

(A Survre)
I. Vigneau.

 

CE NEST QU'UN JEU
Chasser le rhume le plus compliqué, ce

; n'est de jeu pour notre remède favori,
le BAUME ITIUMAL.

-_—————

Noel à la Cathédrale

A LA MESSE DU JOUR

 

Messe pontificale au trône chan-

téc par S. G. Mgr Labrecque, as-

sisté de M. le Grand-Vicaire Bel-

ley, comme prêtre assistant, et de

MM, les abbés Eug. Lapointe ct

S. Rossignol, comme

d'honneur.
diacres

Le sermon a été donné par M.

l’abbé Elz. Delamarre, supérieur

du Séminaire.

MESSE DE MINUIT

Chanté par M. le Grand-Vicai

re Belley, assisté de diacre et sous-

diacre.

Le Chœur de l'Usion Choral
a fait les frais de la partie musica-

le avec grand succès.
 

A la chapelle du Sacré Cœur

du Bassin.

Les trois messes ont été dites

par M, l’abbé F.-X, Eug. Frenet-

te, secrétaire de l’Evêché,

On y a chanté les Noëls popu-

lnires.

AU SEMINAIRE
Un grand nombre de parents

des élèves, d'anciens élèves et une

foule d'autres personnes ont assis-

té à la messe de minuit au Sémi-

naire. Tl'oujours touchants ces

vieux Noëls chantés par des voix

d'enfants. La chapelle était dé

corée avec bcaucoup de goût. La

Crèche, très originale, très belle,

continue d'attirer une procession

presque ininterrompue d'enfants.

 

Arretez la toux chassez le rhume

Les tablettes laxatives de Bromo-Quinine
guéissent un rhume en un jour. l'as de
guérison pas d'argent. 1'rix 25 cents.

EN AFRIQUE

 

Londres, 19,.—Lc Bureau de

la guerre a publié récemment Je

rapport mensucl donnant le total

des pertes subies par les troupes

anglaises cn Afrique Sud, durant

le mois de novembre, ct le grand

total des pertes rapportées depuis

compris le mois de novembre.

Voici les chiffres donnés pour

le mois :

Tués..…....….…..….…….…….. 18 143

Blessés.............. 46 389

 

Morts dc blessures..... 8 so

Disparus et prisonniers.. 6 71

78 653
Dans ce total sont compris les

23 officiers ct 210 soldats tués,
blessés, disparus ou faits prison-
niers à la bataille de Brakenlaag-

te. .

Le nembre des pertes subies
depuis lc commencement de la
guerre est commesuit :
"Officiers, 2,459 3 sous-officiers ct soldats ; 33,634tués pendant.

le commencement de la guerre, y|;

Offi. Sol. §

B56; 262
el soldats ont été
Angleterre comme

   
14 flied
sous officiers
renvoyés cn

invalides ct les pertes totales

pour toutes causes s'élève A

81,750.

Berlin, 20—Uncuricux article

vient de paraître dans la Gazette

de ia Croix qui, quoiqu’on ne

puisse la traiter de feuille semi-

officielle, reflète cependant quel-

quefois les vues du gouverne-

ment.

Cet article s'occupe de la pos

sibilité, à laquelle il croit, d’une

intervention américaine dans l’A-

frique du Sud ct fait observer que

le président Reosevelt n'est pas

en harmonie avec le sentiment

fénéral du public, il ajoute :

“L'Amérique devrait se rappe-

ler qu’en 1781 elle n'aurait pu

établir son indépendance sans l'in-

tervention étrangère. Siles hom-

mes d'Etat américains sont pers-

picaces, ils ne tarderont à recon-

naître la haute obligation morale

pour les Etats-Unis d'intervenir

dans l'Afrique du Sud ni à se

rendre compte qu’ils sont assez

forts pour effectuercette interven-

tion,

L'article continue en disant que

les Etats-Unis occupent une po-

sition unique, n'ayant aucune

puissance militaire rivale sur leurs

frontières ; qu’ils n'auraient qu’à
menacer le Canada pour amcner

l'Angleterre à composition ct que

s'ils se décidaient àtenter une

pareille démarche ils gagneraient

les sympathies du monde chré-

tien-
—

Pour guerir le rhume en un jour

Prenez les tablettes laxatives de Bromo.
Quinine. ‘Tous les droguistes vous remct-
tront votre argent si elles nefvous qruérissent
pas. La signature de EL. W, Grove se trou
ve sur chaque boîte. 25 cents.

 —

Un défi

M. Jean Simard, gérant du

club des Marchands de Chicouti-

mi, se réclame le champion-ama-

teur au jeu de Pigconhole ct sc

déclare piêt à disputer son titre

contre tout autre amateur rési-

dant dans les comtés de Chicoutimi

et Lac St-Jean, qui acceptera de

se mesurer avec lui pour un enjeu

de $100.00 ou plus.

Prière aux autres journaux de

la région de reproduire.

 

 

Une partde Bonheur

Envoyez votre non ct votre

adresse avec 10 cts au journal mu-

sical Le Passe Temps, holte posta-

le 2169, Montréal, Ca, ct vous

recevrez tous lcs numéros parais-

sant du Icr novembre 1901 an

ter janvier 1902, comprænant le

commencement d'un joli fvuille-

ton Une part de bonheur. 15

chansons, 5 morceaux de piano, 2

morceaux de violon où mandoline,

une foule d'articles intéressants

et un catalogue de musique ct li-

brairie.

 

—_——————

Nouveau magasin
 

M. Richard Gagnon a le plaisir

d'informer le public de notre ville

qu'il a ouvert un magasin dans sa

maison, située sur l'avenue Bé-

gin.

À ce magasin on se procurera
du Lard, Farine, Thé, Sucre gra-

nulé, Cassonade, Biscuits, etc.

M. Gagnon a aussi à vendre

des frnits tels que Oranges, Pom-

mes, Raisin, etc.

Bonbons de toutes sortes.

PRIX TRÈS MODERES
 

(ADETERce
L

  Sop: Lf Saf

Palosrams oo

A tiuiens Chlooiti
M. Elz¢ar Levesque, avocat,

est parti dimanche soir pour Qué-

bec et Montréal.
 

M. Albert Gagné, étudiant en
droit à l'Université Laval de Qué

bec est à Chicoutimi.
 

M. Philippe Desbiens, du Dé-

partement du recensement À Ot-

tawa, est cn promenade dans sa

famille à Chicoutimi
 

Melles Emélie Potvin, et Mézi-

lia Gagnon, d'Hébertville, sont

à Chicoutimi.

 

L'équipe du club Laval, de
Québec, arrivera ici demain

soir pour se mesurer samedi ct di-

manche contre nos clubs de Hoc-

key le l'écforia, et le Chicoutimi.

Parmi nos jeunes étudiants à

Québec et Montréal qui sont ve-

nus passer les vacances de Noël

et du jour de l'an dans leurs famil-

les, nous avons remarqué MM.

Thomas-Eugène Savard, Armand

Boily, Pitre Bergeron, Thomas

Duperré, Kenneth Blair, H. Blair

et V. Blair.
 

Dec magnifiques petites boîtes

de cigares, d'excellente qualité, à

vendre comme cadeaux de Noël

ct du jour de l'An chez M, M.-W.

Grenier.
 

M. E. Blair, électricien À Qué

bec, est en promenade à Chicou-

timi,chez son père, M. D, Blair.

Nos abonnés recevront avec le

présent numéro de notre journal

un calendrier de la province de

Québec pour l'année 1902.
 

N'oublions pas d'assister aux

deux grandes joutes de Hockey

qui auront lieu samedi à 7% heu-

res p. m. entre le Laval de Qué-

bec ct le Victoria, et dimanche à

I heure p. m, entre le Zava/, et

le Chicoutime.

Admission pour chaque joute:

25 cts. Enfants, 15 cts.
 

Calendrier pour 1902

Nos remerciements 3 MM, J.

B. Rolland & Fils, pour 'envoi de

leur calendrier de la Puissance,

qui vient de paraître pour 1902

Toujours cxact dans ses nom-

breux renseignemeuts, nous lui

souhaitons d'occuper encore sa

place d'honneur au foyer de cha.

que famille catholique.

Partout en v'nte, au prix de

cing centins.

Chez M. M.-W. Grenier, les

jeunes gens qui désirent faire des

cadeaux à leurs amis, y trouve-

ront de jolies petites boîtes de ci-

gares.
 

Naissances

À St-Jérôme, le 22 du courant,

l'épouse de M. Onésime Trem

blay, un fils, qui reçut au baptême

les noms de Joseph-Alphonse-Ré-

né.

Parrain et marraine ; M. Phi-

lippe Savard et Melle Jeanne

Oueilet.

un fils.

Parrain et marraine :

Gilbert.

 

On demande 
 

leur, de Chicoutimi.

pM cng cad

À Chicoutimi,le 22 du courant,

l'épouse de M. David Blackburn,

M. At
phonse Morin et Melle Annebelle

Des apprenties couturières chez

M. AA. Grenon, marchand-tail-

 

«Ainsi, à tout le monde d'en profiter.

rien. Ainsi qu'une foute d'autres objets.

pour en juger du bon marché,

«dons aux mêmes conditions. AVIS AU PUBLIC

Nous venons d'achçter le fond de hanqueroute de CHINA HALL tenue par
M, F.-X. Laflamme dont la valeur est au-delk de DIN-MILLE PJASTRES.

Nous vendrons catte marchandise

Sur nos articlesde luxes tels que pour cadeaux le noces, Du jour del’an, etc.,
mous en avonsfait une réduction incroyable et il suffira au public de nous faire une visite

Si notre commerce est énorme c’est parce que nous achetons des fonds de
‘banqueroute partout ou nous cn trouvons et que nous payons comptant pour toute la mar-
-chandise que nous achetons, parce moyen nous achetons À grande réduction et nous ven-

MARTEL & MARTEL A
MARCHANDS DE VAISSELLE

| CROS ET DETAIL
{113 Rue-St-Joseph. Près de la Rue Du Pont.SÉRoëh-Québec.

moitié prix d'ici au jour «le l'an prochain.
Il est difficile de mentionnerles

“peut en juger en calculant à peu près la moité d’ailleurs.

Couteaux et Fourchettes
Nous vendrons un grand lot de couteaux et fourchettes à 48 cts la doz, cuillè-

res SEcis la doz. 1kels et soucoupes quantité supérieure Gocts la doz
Nos lampes nous ne les donnons pas mais À un peu moins vous les auriez pour

prix mais le public

A7

  

JOUR DE L’AN
1901 1902
 

A cette occasion des billets de
retour centre toutes les stations sur

la ligne de ce chemin de fer se-
ront vendus pourles trains régul-
iers comme suit :
Au prix d'un simple parcours

de premitre classe bons pour par-
tirles 24 ct 25 décembre pour
revenir jusqu'au 26 décembre
F901, et les 31 décembre ct Ter
Janvier pour revinir jusqu'au 2
Janvier 1goz.
Au prix et un tiers d'un billet

simple de première classe bons
pour partir les 21, 22, 23, 24 ct
25 d'‘cembre 1901, pourjurqu'au
3 Janvier 1902, aussi les 28, 29,
30, 31 décembre 1901 cet ler
Janvier 1902, pour revenir jus.
qu'au 3 Janvier 1902.
 — rm

POUR

EPICERIES

PROVISIONS

BON MARCHE
ALLEZ AU

Restaurant National

Wm- GAUTHIER
HORLOGER-BIJOUTIER

Rue Racine . .... Chicoutim
—105—

OUVRAGE GARANTIE ET FAIT

AVEC PROPTITUDE
ASSORTTMENT COASIDERABLE

DE BIJOUTERIES ET D'ARGEA TE.

RIES VEND® A DES PRIX SXCES

SIVEMENT BAS.

PARFUNS, POUDRE A TOILETTE,

AGRAIS DE PÈCHES,

SPECALTE + Jones en or por mariages
Unevisite vous permettra d’appré-

cier lu qualité des marchandises que
. Gauthier a en stock, ainsi que le

bon marché detoutes les sortesd’objets
de fa aisie qu’il serait trop long d'é-
un

 

 

 

 

    
Ott devon

 

NOUS
   ACCES

aller.
  

Pour acheter nos cadeaux -
it JOUR & LAN ?

@CS chez ANTOINE HAMEL
PATISSIER-CONFISEUR.

RUE RACINE, CHICOUTIMI-
LA NOUS TROUVERONS TOUT CE QUE L’ON PEUT

DESIRER DE BEAU ET DE BON :
 

CARTES DU JOUR DE IAN, BONBONNIÈRES.

ETRENNES DE TOUTES SORTES POUR LES ENFANTS
BONBONS FRANÇAIS, CHOCOLAT,

Mélange : Z Livres pour 13 CENTS.
FRUITS, ORANGES, RAISIN VERT, ETC,
kxcellentes Patisseries. .

Patés aû motüton, batés a la viande
ALLONS DONC VISITER CE SUPERBE ETALAGE, QUI

EST SANS ( ONTREDIT LE PLUS BEAU DE LA VILLE,

Prix très modérés.
 

 

Atelie rde marbre de Chicoutimi tenu

J, Laberge & Fils
MARBRIERS

SCULITEURS sur Marbre, Pierre,
Granit, ete.
Toutes commandes pour

MONCMENTS, EPITAPRES, STA
TUES

Exécutées avec promptitude,

Prix défiant toute compétition
UNE VISITE ESTSOLLICITÉE

Pierres tumulaires de tous prix

de $10.00 a $50.00
Atelier; Rue  Sulaberry, Chicoutimi,

DEBARASSEZ VES LITS
DES FUNAISES.

SN EXTLOYAST LE

PRISON INU" GE LYONS
Jor sppiteze’ - M

 

Trudel & Saucier
PRINTRES-DECORATEURS

CHICOUTIMI

EXÉCUTENT TOUTES SORTES DE
TRAVAUX DE PEINTURES.

SPECIALITES
TAF ISSAGE,

PATRAGE,
IMM: TATION,

LETTRAGE D'ENSEIGNES,
DECORS DE THEATRES

D'ECORATIONS D'EGLISES, ETC LTC
POUR TOUTES COMMUNICATIONS

S'ADRESSER À

Henri Saucier
Pension Gagné Chicoutimi
 

‘Maison a vendre

M. Wilfrid Beaulieu, charre
tier, offre sa résidence en vente
Cette maison est située sur l'Ave
nue Bégin et est très confortable
Elle est à trois étages, dont un en
pierre, lambrissée en briques, fi-
nie en bois à l’intérieur et mesure
24 x 36. Il y a aussi, écurie, han-
gar, :
M. Beaulicu met aussi

ses voitures en vente,
Borues conditions.

WILFRID BEAULIEU.
MAITRE-CHARRETIER

tontcs VENUE BEGIN, CHICOUTIMI
 

 

J. T. BRAUDOIN,

10,000 Boites

par l'usage des

(BONARD)

M. J. T: BEAUDOIN
Recouvra la Santé

PILULES:LONGUEVIE
Victime d’une Laryngite résultant de la Grippe M. Beaudoin voyait ses forces

diminuer tous les jours. |! avait perdu l'appétit et le sommeil et eutplusieurs
hémorragies qui le rendirent tellementfaible qu'il dut abandonner tout ouvrage.
Quelques boites de PILULES DE LONGUE VIE (Bonard) prises à temps suffirent
pour lui rendre les forces et la santé. Voici ce qu'il nous écrit :

La Cie Médicale Franco-Colontäle.
Mussizuns,—J'ai souffert d’une Laryngite pendant trois mois

ét j'avais perdu le sommcil ct l'appétit. Des complications ame-
nèreut plusieurs violentes hémorragies qui me rendirent tellement
faible que mon médecin me défendit tout travail, et m'ordonna de-
Rarder ma chambre. Ayant lu plusieurs certificats attestant l'effi-

encité des Pilules de Longue Vie (Donard)} je me décidai d'en faire
l'essai, Dès la première boîte je sentis l'appétit et les forces me
revenir graduellement. J'en pris encore deux autres boîtes qui
mc guérirent complètement. J ai repris l'ouvrage et je suis mieux
aujourd'hui queje t'ai jamais Été, et je me fais un plaisir en même
temps qu’un devoir de recommander hautement les Pilules de
Longue Vie (Bonard) à toutes les personnes faibles, quelle que soit
1a cause deleur faiblesse.

Ce que jevous écris peut être attesté parma famille et mesamis
Qui m'ont vu dans un état de débilité désespérant.

} Votre bien dévoué,

J. T. BEAUDOIN, 793 rue Berrt.

Les victimes de La Grippe devraient commen-

cer immédiatement un traitement aux PILULES
DE LONGUE VIE (Bonard). La maladie

elle-même ne tarde pas à disparaître avec un

traitement convenable, mail il reste toujours dans PILOLES DE LONGUE VIE
ç - -(BONARD)

‘GRATIS.

te q
teur adresse, ainaï qu'un timbre de 2 cents,

boites échantillon gratis
| vous désir dre tagees pren

chaque cas un résidu du mal qui cause la faiblesse et la nervosité. .

Les PILULES DE LONGUE VIE (Bonard) purifient le sang, renforcissent
Pestomac et restaurent tout le systéme.

Elles guérissent les Hommes, les Femmes etles Enfants.

Vous pouvez voir ou écrire aux personnes dont nous publions le témoignage chaque

semaine et clles vous diront que c'est grâce aux PILU
(Bonard) qu'elles jouissent aujourd’hui d’une bonne santé.

Si cela n’est pas suffisant pour vous convaincre, envoyez-nou

votre adresse et un timbre de 2 cents et nous vous enverrons une

LA CIE MEDICALE FRANCO-COLONIALE, 202 rus St-Denis, Montreal

DETACHEZ CE COUPON.
Nous enverrons une boîte échantillon des Pilules de Longue

LES DE LONGUE VIE

s le coupon ci-joint avec
boite-échantillon GRATIS.

e

Comme nous n'en-
faites application

sven de offre
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€

€


